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CONTEUR VAUDOIS

UNE CLAQUE

Ninette arrive en courant
— Maman, dit-elle en pleurant,
Et les deux mains sur sa joué, ¦

Ne voulant pas que je joué
Avec son cheval de bois
Mon frère m'a donné
Une claque.
— Ah fait la mère
Toto n'est qu'un méchant frère,
Et quand papa rentrera,
Bien sûr, il le punira.
— Non réclame la petite,
Il faut le punir de suite,
Ou je vais le battre aussi.

— Bon, dit maman, viens, qu'ici
La chose soit raisonnée,
Une claque t'est donnée
C'est très mal, c'est affreux ; mais
Une fillette, jamais.
Devant rester bonne et tendre,
Ne doit songer à la rendre.
— Ah bien, repartit l'enfant,
Je ne suis pas tendre et bonne,
Moi ; car sans qu'il me la donne,
Je l'avais rendue... avant!...

CATASTROPHE

OILA Bijou, dit Mime Blanchet à son
'mani. Sa toilette est faite. Je lui ai mis
son collier, son •beau collier neuf.

Empêche-le de se rouler 'dans la poussière, de courir

après les cyclistes. J'ai toujours peur d'un
accident

M. Blanchet prit la laisse qu'on lui présentait,
et partit, 'tirant le caniche qui' gambadait, tout
heureux de faire sa promenade quotidienne. M.
Blanchet, lui, était pensif, plus que cela, sou-
cieux.

Depuis qu'ils habitaient cette « Villa Beau-Séjour

», dont ils avaient rêvé longtemps, sa femme,

qui tenait leur bourse de .petits rentiers,
avait encore réduit son argent de poche. Avec
ce modeste subside le pauvre homme devait
payer son coiffeur, ses trois décis au Café de la
Gare, etc., etc.,

« Nous sommes le 'dix, monologuait-il, et il
me reste juste de quoi prendre le tram. »

Comme il se promenait, M. Blanchet aperçut
un rassemblement. Au milien, près d'une auto,
un agent verbalisait. Le petit rentier, fort
badaud lui-même, se mêla aux badauds, ses con-
fières.

Un chien venait d'être écrasé, 'chacun 'disait
son mot.

'Le maître de Bijou écoutait, heureux de cette
diversion qui l'arrachait à ses noirs souois. Enfin

¦il se retourna et frémit : Bijou avait 'disparu
Il ne restait que son collier, le « beau collier
neuf » prestement défait par un des malandrins
qui rôdent par là d'habitude.

'Le pauvre homme était atterré... « Catastrophe

murmurait-il. Que va dire ma terrible
femme ?» A l'idée de revenir seul, rapportant
le collier vide, il tremblait, et épongeait à grands
coups de mouchoir son crâne chauve et ruisselant.

Que faire Il pensa à son ami et confident
Lamblin, celui qui avait vendu Bijou.

M. Lamblin tenait tout proche une boutique
« A l'Arche de Noé » où il vendait toutes espèces

d'animaux : chiens, chats, perruches. Lamblin,

un débrouillard, avait adjoint à son
commerce un atelier de naturaliste ; et plusieurs de

ses chefs-d'œuvre empaillés décoraient lès villas
des environs.

Informé de da catastrophe, le naturaliste
commença par rire ide la mine piteuse de son
visiteur. Puis, bon 'diable, il le réconforta :

— Tu te frappes pour rien. Bijou est disparu,
mort, quoi Eh bien, nous allons vendre sa

peau à ta femme, à ta 'terrible femme Mais
oui, rien de plus simple : Bijou, c'est de chien
écrasé par l'auto et tu m'as chargé de le naturaliser.

J'ai justement un caniche tout prêt, le pendant

de Bijou. C'est un laissé pour compte : je

te l'offre. A ta femme, je demanderai cent francs
que je te repasserai et 'te voilà à flot

Le brave Blanchet béait d'admiration.
Quel roublard ce Lamblin En voilà un qui

s'entendait à retourner une situation désespérée!
Toutefois il hésitait, comme toujours.

— Il faudrait un témoin, murmura-t-il. Tu
devrais m'accompagner...

— Sok Quel 'tremlbleur
Et des deux compères, Ibras dessus, bras

dessous, se 'dirigèrent vers la- villa Beau-Séjour.
Tout en cheminant le marchand de chiens

compléta sa petite machination.
— Tu me iaisseras parler. Je dirai à ta fem-

que tu t'es précipité pour sauver Bijou. « Sans

moi, qui ai retenu vO'tre mari à temps, madame,
vous étiez veuve... »

— Et tu crois que ça passera
— Comme lettre à la poste répondit le

maquignon. Compte sur moi.. Je sais maquiller un
chien et aussi une histoire...

Tout se passa comme l'avait prédit Lamblin.
Pas de scène. Mme Blanchet était une personne
froide, concentrée :

— Pauvre Bijou murmurait-elle d'une voix
étranglée. Vous m'assurez qu'il n'a pas souffert?

— Non-, Madame, tué sur le coup.
Cinq minutes après, M. Blanchet reconduisait

son ami, son sauveur.
¦ Sitôt da grille franchie, Lamblin lui glissa les

cent francs qu'il venait de toucher.
—¦ Je n'en reviens pas... répétait le maître de

feu Bijou. Ma femme si méfiante... Elle doit
combiner quelque chose...

Mais non. Le même soir, Mme Blanchet parlait
de se procurer un autre chien. Oh pas un

caniche, on a trop de soucis... Un chien de garde

simplement-
Enfin, vint le grand jour, celui où Bijou,

embaumé comme Tut-Am-Khamon en personne,
devait réintégrer la villa Beau-Séjour.

Ce soir4à, comme tous les soirs, M. Blanchet
alla prendre ses trois décis au Café de da Gare.
A six heures, id revenait tout guilleret, portant
sous son bras le chef-d'œuvre de d'ami Lamblin,
qu'il déposa pieusement sur la table du salon.

Mme Blanchet avait braqué son face-à-main
et examinait d'objet en silence.

Brusquement elle ouvrit une porte et le rentier

chancela...
Bijou, le vrai Bijou, venait de lui sauter au

visage, le couvrait de caresses...
Impassible, Mme Blanchet contemplait cette

scène, sa revanche. Au bout d'un instant :

— C'est le voleur qui me l'a rapporté, expli-
qua-t-ellle, le valeur ou son complice... Tu sais

que pour ces coups-là, on se met ordinairement
à deux. Il a réclamé cinquante francs, pour la
pension...

« Avec les cent que tu as touchés déjà, cela
fait cent cinquante, que je te retiendrai sur ton
argent de poche. Ça t'apprendra à me tirer des

carottes...
Effondré dans un fauteuil, M. Blanchet passait

et repassait ses mains sur son crâne dévasté:
—¦ Catastrophe bégayait-il. Catastrophe L-

Sale cabot, va H. Gayar.

VOLTAIRE CHEZ LES FRANCS-MAÇONS

On lit dans le Journal helvétique du 18 avril
1778 :

-
« De Bans, le 12 avril :

« M. de Voltaire a été 'ieçu mardi Eranc-Ma-
çon de la loge dite des « Neuf sœurs ». (Le Conteur

est prié de ne pas imprimer noceurs.) Des
membres les plus distingués de la Société
l'avaient invité à venir prendre séance parmi eux,
lui 'disant qu'il manquait un « Apollon » à la
tête des Neufs sœurs- Le patriarche de notre
Théâtre s'est en effet rendu à la Loge, où par
égard à son grand âge et isa célébrité, on l'a
exempté du cérémonial, qui précède la 'réception.
Gependant, pour l'en instruire on a reçu après
lui un candidat qui s'était présenté. Vu le régime

que M. de Voltaire est obligé de suivre, il
avait demandé à ne pas être du dîner. Mais la
liberté qu'il a obtenue de ne se gêner en quoi
que 'Ce soit, a fait qu'il s'est mis de bonne grâce
à table. La gaîté et les bons mots ont régné pen¬

dant de repas. C'est M. de la Lande, de d'Académie
¦des Sciences, qui présidait l'assemblée à cette

réception. »

TOUJOURS DE NOCE

OUS le titre : « Le truc de Balthazar »,
nous lisons, dans le Journal de
Fribourg, cette amusante histoire :

« Presque tous les jours, depuis un mois,
j'apercevais, à la nuit tombante, mon ami, le poète
Balthazar, vêtu d'un habit noir pas trop râpé, à

peu près irréprochable. Cette tenue m'intriguait
chez ce fils d'Apollon, plus chevelu que fortuné,
portant d'habitude un complet rudimentaire et
poursuivant toujours ce rêve fantastique de la
transformation d'une pièce de vers en pièces de
cent sous.

Au risque de le troubler dans ses méditations,
j'abordai Balthazar et je lui demandai, en le
complimentant sur son costume, s'il avait trouvé
la solution de son fameux problème.

— Bresque, me dit-il avec un air de triomphe.

Ainsi, aujourd'hui, je suis de noce. C'est
pour cela que j'ai arboré ce solennel sifflet.

— Die noce Mais ces jours-ci tu étais dans
le même apparat

— Barfaitement. J'étais aussi de noce.
— Tous les jours du mois, alors
— Mon Dieu, reprit Balthazar, tu ne

comprends pas ; c'est pourtant limpide. Comme je
n'ai pas le moyen de me payer quotidiennement
des repas à cinq francs par tête, je vais à la
noce.

— Tu plaisantes, il faut être invité pour aller
à la noce

— On m'invite.
— Comment cela

— Suis-moi bien, fit Balthazar. Grâce à un
huissier de la mairie, — lequel me prête avec
usure, sans jeu de mot, ce vêtement de cérémonie,

— je 'connais la date de tous les mariages
prochains. Je me présente à l'une des familles et,
soit au beau-père ou à la belle-mère, soit à l'oncle,

à la tante, je tiens à peu près ce langage :
« Un ami du marié... ou de la mariée vous
réserve une surprise le jour de la noce. Il a composé

quelques vers en l'honneur des futurs
époux. Bar modestie, il désire garder l'incognito
et ne pas les déclamer lui-même, mais il m'a
prié, moi, son intime, de le remplacer et de venir

interpréter son œuvre au dessert... »

— Eh bien
— Eh bien, c'est limpide. La tante, l'oncle, le

beau-père, la belle-maman, pour faire assaut de

galanterie avec ce parent inconnu qui leur
ménage une si agréable primeur, me répond
généralement : « Ah monsieur, que c'est aimable
d'avoir accepté de prendre la parole à la place
de votre ami, ou plutôt de notre ami ; vous nous
feriez grand plaisir en n'attendant pas le dessert

pour venir vous joindre à nous. On se mettra à

table à sept heures. Nous comptons sur vous
sans faute... » Je me fais un peu prier, pour la
forme, et le soir de la noce, je dîne gratis.

— Et quand vient le dessert

— Alors je débite avec âme les vers suivants:

0 vous, couple ctann&at qu'unit le mariage,
Vous qui du flesiivie Hymen allez suivre le cours,
Laissez-moi souhaiter le plus riiaut voyage
A l'esquif préc-iieux qui porte vos amours.
Jeunes époux, 'partez Qu'un doux soleil inonde
La route où vous -entrez «n vous donnant la main;
Que ile plus tendre accord, vous gruidiaìnit en ©e monde,
Sous un ciel toujours bleu vous 'montre Le «hernin

Partez Nous qui ii`estoais spectateurs sur la rive,
Nous vous `alooompiagnons ' de nos voeux, anxieux ;

Mais déjà danis nas cœurs la confiance arrive,
Car le bonheur se lit sur vos fronts radieux.

Que peiidapt ¦de lougs jours l'existence vous semble
Un Eden enoliamteur, au magique décor
Jeunes époux, à vos santés, buvons ensemble
A vos noces d'argent, voire à vos noces d'or

— Bas un seul nom, mes strophes s'appliquent
à tous les mariés possibles L.

— Très ingénieux Mais après ce toast omnibus,

quand on demande l'auteur
— Le poète, dis-je, ne m'a pas autorisé à le
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